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L’histoire de la ville de Cyrrhus et celle de la fouille du site, par deux équipes successives, la Mission 
archéologique française dirigée par E. Frézouls, entre et 1952 et 1993, puis la Mission archéologique 
syro-libanaise conduite par J. ʿAbdul Massih, de 2006 à 2011, ont fait l’objet d’une publication, avec la 
parution, en 2012, d’un premier volume d’étude, essentiellement consacré au théâtre 1. Ce livre comporte 
en liminaire la synthèse historique sur cette cité de Syrie du Nord qu’avait rédigée E. Frézouls en 1994 2. 
Quelques amendements, précisions ou actualisations paraissent pouvoir y être apportés, au regard du 
dossier des inscriptions relatives à Justinien livrées par le site. Ce dossier comprend cinq monuments : 
deux étaient mentionnés — « évoqués » serait plus juste — par E. Frézouls qui ne les a pas publiés : 
l’épigramme gravée sur la base de la statue de l’empereur, que j’ai donnée depuis 3, et une acclamation 
inédite à la porte sud de l’enceinte principale 4 ; les trois acclamations IGLS I, 145, 146 et 147, qu’il faut 
revisiter. J’y joindrai un sixième document : l’acclamation de Hiérapolis (Membidj) publiée par René 
Mouterde dans Le limes de Chalcis (1945) 5. Moins que de présenter telle nouveauté, il importe d’établir 
entre ces textes une cohérence propre à faire progresser notre connaissance historique de la ville et de sa 
région à l’époque de Justinien. En effet, le secteur connut alors un développement nouveau consécutif 
à la reprise des hostilités avec la Perse, dès le règne d’Anastase, mais c’est à Justinien que Cyrrhus et 
Hiérapolis durent d’être fortement intégrées au dispositif défensif de l’Empire (ig. 1-2).
les acclamations de la citadelle (IGLS i, 145, 146, 147)
Les inscriptions de la partie haute fortiiée ou « citadelle » de Cyrrhus, trois acclamations concentrées dans 
les vestiges de sa porte ouvrant au nord-est )ig. 2), ont attiré d’emblée l’attention des curieux et des premiers 
voyageurs. Une mission m’a permis en 2010 de vériier les lectures consignées aux principaux recueils 6.
IGLS I, 145 – Acclamation du stratélate Bélisaire
Gravé sur la face externe trapézoïdale (110 + 90 x 45 cm / 2) d’un bloc (110 x 90 x 85 cm) du pilastre 
gauche de la porte, qui semble légèrement déplacé, tout en gardant sa position éminente originelle, tournée 
vers la plaine du Saboun qui prend sa source en contrebas et vers l’horizon des premiers contreforts du 
Taurus (ig. 3a-c), ce texte de deux lignes, à la graphie irrégulière, ne relève assurément pas d’un lapicide 
professionnel et paraît plutôt spontanément incisé par la troupe laissée sur place en garnison 7.
*  Je remercie les organisateurs de m’avoir convié à participer aux travaux des journées épigraphiques lyonnaises des 20-
21 février 2015, singulièrement Mme le Pr. Véronique Chankowski, Directrice de l’UMR 5189 HiSoMA, et M. Pierre-Louis 
Gatier, coordinateur de l’équipe des IGLS. Ma gratitude s’adresse également à la directrice de la Mission archéologique 
syro-libanaise de Cyrrhus, Mme le Pr. Jeanine ʿAbdul Massih, de  l’Université  libanaise, qui m’a associé à son équipe 
depuis 2010 et qui m’autorise à présenter ici le dossier des inscriptions justiniennes de Cyrrhus sur lequel je travaille dans 
le cadre de son programme scientiique. J. Aliquot et J.-B. Yon ont bien voulu relire ce texte et  j’ai  tiré proit de leurs 
observations, souvent judicieuses et toujours stimulantes ; je porte toutefois l’entière responsabilité des choix déinitifs.
1. ʿAbdul MAssih 2012.
2. Frézouls 2012.
3. Alpi 2011.
4. Frézouls 2012, p. 97.
5. Mouterde & PoidebArd 1945, p. 209-210.
6. Pour la bibliographie antérieure, on se reportera à IGLS I,  145-147,  où  sont  notamment  recensées  toutes  les  lectures 
précédentes, que les illustrations que l’on présente ici rendent désormais obsolètes. Voir aussi honigmAnn 1924, col. 202 ; 
J. et L. Robert, Bull. ép.  1951,  236a  )p. 208-209) ;  Feissel 2000, p. 98, nos 50-51  )Kyrrhos) ; greAtrex & lieu 2002, 
p. 111. On sait que la traduction de ces textes, de mince contenu sémantique, mais qui constituent au premier chef des 
« actes de langage », au sens de la linguistique pragmatique, ne saurait être pleinement satisfaisante. C’est la « situation 
de communication » de ces acclamations, déductible de leur contexte architectural, qui semble importer plutôt à la 
connaissance archéologique du site et à celle de son histoire événementielle ; c’est donc aussi dans cet esprit que l’on 
proposera des équivalents possibles (cf. roueché 1984, pour Aphrodisias), sans méconnaître l’intérêt complémentaire 
d’une approche plus strictement lexicologique (Feissel, loc. cit.).
7. Faute de disposer d’un équipement idoine, mais aussi d’entraînement, je n’ai pu escalader la muraille assez haut pour 
prendre la mesure des lettres.
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	 +	Bε̣λλισαρίoυ	στρατε-
	 λάτου	αὔξι	νίκη	+
Notes critiques. L’édition des IGLS donnait Βιβλισαρίου au lieu de Βιλλισαρίου de Smith ; deux 
croix aux quatre branches biides encadrent l’acclamation ; dans le nom propre, lambda redoublé, sans 
doute par erreur, au détriment du epsilon, de taille réduite, qui semble avoir été glissé en repentir après 
le bêta ; sigmas lunaires ; alphas triangulaires et upsilons évasés, caractéristiques de l’écriture byzantine 
manuscrite ; terminaison d’optatif iôtacisée ; sujet sans article.
« Vive la victoire du stratélate Bélisaire ! »
Figure 1. Carte de situation © H. David-Cuny. Figure 2. Plan d’ensemble du site de Cyrrhus  
© P. Coupel, D. Longepierre.
Figure 3a. IGLS I, 145 : acclamation de Bélisaire © F. Alpi.
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Cette acclamation 8 militaire est ostensiblement placée sous le signe du Christ, puisque la guerre 
contre les Perses mazdéens revêtait le caractère d’un affrontement religieux 9. Bélisaire a exercé le 
commandement régional en 529-532 et lors de l’invasion de 542, alors qu’il avait justement pris position 
sur l’Euphrate, non loin de Cyrrhus, à Europos, distant de quelque 160 km à l’est (ig. 1), en tant que 
magister utriusque militiae (per Orientem) 10, titre que le grec rend ordinairement par στρατηλάτης	
(τῆς	Ἑῴας). Sa grande victoire à Dara (530), en Mésopotamie, puis ses éclatants succès africains sur 
les Vandales )532-534) — qui lui ont valu le triomphe à Constantinople — ont durablement marqué les 
mémoires. La date de 542 conviendrait donc parfaitement pour ce texte 11.
8. Pour ce type de formule d’acclamation avec αὔξι, cf. Peterson 1926, p. 181-182, 319 ; roueché 1984, p. 181-182, 190-194.
9. On se souvient que les soldats de Bélisaire ont ainsi contraint leur général à engager imprudemment la bataille de Callinique 
le jour de Pâques 532, sûrs que le Christ ressuscité ne manquerait pas de leur donner la victoire.
10. PLRE III A, p. 184-187, 210 )Belisarius).
11. greAtrex 1998, p. 70, n. 32 ; greAtrex & lieu 2002, p. 111. Contra stein & PAlAnque 1949, p. 597, qui hésitent entre les 
deux datations possibles. Voir aussi Feissel 2000, p. 98.
Figure 3b. IGLS I, 145 : situation du bloc (endroit) 
© F. Alpi.
Figure 3c. IGLS I, 145 : situation du bloc (envers) 
 © F. Alpi.
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IGLS I, 146 – Clef inscrite de l’arc  
de la porte nord-est
Chue  à  terre  en  contrebas  de  la  porte  nord-est 
(ig. 2), subsiste, à droite de l’entrée, la clef de l’arc 
monumental qui  surmontait  celle-ci  )ig. 4a). Ce bloc 
sculpté (112 x 78 x 58 cm) porte encore le motif d’une 
couronne triomphale constituée de deux rameaux 
stylisés, réunis à la base par un pampre de vigne noueux 
et  vrillé,  d’où  poussent  des  feuilles  développées  ou 
naissantes, de chaque côté, et d’où pendent, à droite et 
à gauche, deux grappes de raisin. Ce symbole mystique 
de prospérité, d’origine biblique et classique aussi 
bien, se rencontre très souvent dans l’iconographie 
chrétienne 12. Le centre devait contenir une croix 
grecque circonscrite mais elle a disparu, du fait d’un 
martelage qui paraît systématique 13.  Au-dessous, 
une tabula ansata à queues d’aronde (34 x 15 cm), 
sculptée dans le calcaire froid, porte sur cinq lignes, 








Notes critiques. Trois croix grecques distinguent les 
deux parties de l’acclamation ; de l’initiale ne subsiste 
que la moitié de la branche médiane ; la inale présente 
quatre branches biides. 
L. 3. IGLS propose à tort (καὶ)	 Θευδώρας, alors 
que Pococke signalait déjà la croix médiane et lisait 
Θεωδωρω.	
L. 4. Graphie simpliiée de πολλά (lambda unique) 
et αὐγοῦστα (diphtongue réduite à l’initiale, comme 
indiqué en note d’IGLS). 
L. 5. [τὰ]	ἔ̣τη au lieu de τὰ	ἔτη (IGLS). 
Écriture proche de la graphie manuscrite : alphas triangulaires, sigmas lunaires et upsilons évasés. 
L’étroitesse du cadre et la dureté du support ont rendu la gravure dificile : l. 3, le sigma inal se réduit 
ainsi à un trait courbé ; l’ordonnance générale est défectueuse, avec une moitié de l. 5 gravée seulement.
« À l’empereur Justinien, nombreuses années ! À l’auguste Théodora, nombreuses années ! »
Cette double acclamation est parfaitement attendue. L’emplacement du texte lui confère toutefois 
une majesté particulière, marquant le rôle de Justinien bâtisseur à Cyrrhus. Le caractère chrétien du 
pouvoir impérial se trouve souligné aussi bien par les croix qui ponctuent ce texte que par le motif qui 
surmonte la tabula ansata. Théodora fut couronnée Augusta avec Justinien lui-même en 527.
12. bAudry 2009, p. 95.
13. Cet iconoclasme n’est pas vraiment récent : une photographie prise en 1952 montre le bloc déjà mutilé. Cf. Frézouls 2012, 
p. 97, ig. 11.
Figure 4a. IGLS I, 146 : clef de la porte de la 
citadelle © F. Alpi.
Figure 4b. IGLS I, 146 : estampage © F. Alpi.
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IGLS I, 147 – Acclamation de longue vie au domestique Eustathe
Signalé « au sommet du pilastre » de droite par les premiers voyageurs 14, le bloc (74 x 56 x 90 cm ; 
h. l. : 8 cm) qui porte cette inscription gît aujourd’hui devant la porte de la citadelle (ig. 5a-b). À 
l’instar de celle de l’acclamation de Bélisaire, sa gravure irrégulière ne relève pas non plus d’un lapicide 







avec alphas triangulaires, sigmas lunaires et upsilons évasés. Lambda unique pour πολλά. 
L. 1-2. IGLS donne δο|νεστικοῦ mais signale en note la bonne lecture de Pococke. 
Formule  inale  avec  le  nom  de  Dieu  précédé  d’une  croix  aux  branches  biides,  accostée  du 
monogramme Alpha et Ôméga, qui clôt l’acclamation ; tilde d’abréviation sur χά à développer en χά(ριν) 
plutôt que χά(ριτι) 15.
« Au domestique Eustathe, nombreuses années, pour l’amour de Dieu ! »
Le domesticus Eustathe 16 remplit la fonction de chef d’état-major de Bélisaire et la troupe l’acclame 
à ce titre avec son supérieur, de part et d’autre de l’entrée monumentale de la citadelle où elle tenait 
sans doute garnison. Le caractère religieux de la guerre sainte contre les Perses envahisseurs se trouve 
nettement souligné ici par la croix initiale, la dernière formule et le monogramme. De facture identique, 
de contenu complémentaire et d’emplacement symétrique à l’acclamation de Bélisaire, cette inscription 
lui est certainement contemporaine (542), postérieure à la construction de la citadelle, ou du moins de sa 
porte nord-est, elle-même datée après 527.
les inscriptions de la ville
14. IGLS I, 147, p. 91 ; Feissel 2000, p. 98, no 51 (Kyrrhos).
15. Pococke hésite entre les deux développements possibles (IGLS I, 147, n. 2) et honigmAnn 1924 opte pour χά(ριτι) qui me 
paraît théologiquement surinterprété.
16. PLRE III A, p. 470 (Eustathius 3).
Figure 5a. IGLS I, 147 : acclamation d’Eustathe 
© E. Frézouls.
Figure 5b. IGLS I, 147 : estampage 
© F. Alpi.
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Clef inscrite de l’arc de la porte sud (inédite)
À l’entrée sud de l’enceinte principale de Cyrrhus (ig. 2), E. Frézouls a retrouvé le claveau sculpté 
qui constituait la clef de voûte de cette porte de la ville (ig. 6a). Le bloc (110 x 87 x 40 cm) porte 
un motif comparable à celui rencontré plus haut, à  l’entrée de  la citadelle, mais plus inement  traité, 
semble-t-il 17 : croix grecque afinée, superposée à deux palmes, qui l’encadrent de part et d’autre, et 
circonscrite dans une couronne de deux rameaux ébauchés se terminant en tresses qui délimitent le 
demi-cercle supérieur et se rejoignent au sommet ; un nœud herculéen les réunit en bas ; quatre feuilles 
s’en échappent, symétriquement réparties à droite et à gauche, les deux plus petites (type hederae), 
tournées vers le haut, tandis que les deux autres (type feuilles de vigne) se déploient largement plus bas, 
autour d’une grappe de raisins parvenus à pleine maturité, artiiciellement rattachée aux deux tiges à la 
fois. Les symboles chrétiens et bibliques, dans cette composition soignée et stylisée, s’accordent à la 
double acclamation de longue vie qui salue en dessous le couple impérial, dans un champ épigraphique 







17. Autant que l’état de conservation du premier bloc permet toutefois d’en juger.
Figure 6a. Clef de la porte sud 
© J. ʿAbdul Massih.
Figure 6b. Clef de la porte sud, moulage  
© F. Alpi.
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Notes critiques. Tracé préparatoire des lignes 
d’écriture encore visible ; graphie soignée. Alphas 
triangulaires ; epsilons, sigmas et omégas lunaires, 
upsilons évasés. 
L. 1. o͡ῦ en ligature. 
L. 2. Marque d’abréviation inale imposée par le 
manque de place. 
L. 4. L’estampage dissipe toute incertitude quant 
à la valeur de la dernière lettre qui est bien un sigma 
lunaire. 
L. 5. Instruit par sa mésaventure à la l. 2, le 
lapicide semble avoir traité en ligature la désinence 
du gén. δεσ|[πο]ίν̣̣͡η̣ς 18 et l’adjectif πολλά peut donc 
ici igurer en toutes lettres. 
L. 6. Ligne restituée selon la l. 3. Les deux acclamations sont ponctuées par deux hederae.
« À notre empereur Justinien, nombreuses années ! À notre maîtresse Théodora, 
nombreuses années ! »
Le motif sculpté précise la nature du pouvoir impérial, puisqu’il surmonte l’acclamation à Justinien 
et à son épouse Théodora, souverains chrétiens, intercesseurs auprès du Christ et garants de la prospérité 
de leurs sujets. Comme à la citadelle (IGLS I, 146), l’emplacement vaut ici signature et porte témoignage 
du rôle de l’empereur, oficiellement désigné )βασιλεύς), qui a relevé Cyrrhus. Ici cependant Théodora 
n’est pas saluée, quant à elle, de son premier titre protocolaire d’Augusta (αὐγοῦστα), comme plus haut, 
mais de celui de δέσποινα. Panhellénique et plutôt littéraire ou poétique, ce mot qualiiait à l’origine la 
Dame du mégaron mycénien, notamment Pénélope dans l’Odyssée 19. Son usage témoigne de l’esprit 
récapitulatif qui marque la culture grecque oficielle à l’époque impériale tardive 20, non sans une allusion 
possible aux vertus domestiques et conjugales prêtées aux impératices.
Base inscrite de la statue impériale
Document épigraphique remarquable 21, la base d’une statue de Justinien ornée d’une épigramme 
de cinq hexamètres dactyliques, régulièrement répartis sur dix lignes (ig. 7), a été mise au jour en 
remploi sur le cardo maximus, à proximité du théâtre 22. L’emplacement d’origine de ce monument 
exceptionnel demeure conjectural, mais il s’agit apparemment de l’ornement majeur de Cyrrhus relevée 






Notes critiques. H. l. : 4 cm ; interligne : 2 cm. Croix initiale. Hedera  inale.  Belle  écriture 
monumentale caractéristique de la graphie lapidaire du vie s. 23 : alpha à barre brisée ; haste droite 
des lettres triangulaires (alpha, delta et lambda) prolongée vers le haut au-delà de l’angle sommital ; 
18. On peut concevoir aussi une désinence iôtacisée en -ῑς. Je retiens plutôt la suggestion de J. Aliquot qui envisage une ligature.
19. ChAntrAine 2009, p. 255.
20. Feissel 2001, p. 48-51 )2010, p. 7-8).
21. Pour une étude complète, au triple plan prosodique, rhétorique et lexical, avec commentaire historique, cf. Alpi 2011 ; voir 
aussi D. Feissel, Bull. ép. 2012, 450 ; AE 2011 [2014], 1468 ; SEG 61, 1397.
22. Frézouls 2012, p. 97 et 98, fig. 12 ; Feissel 2000, p. 98, no 50 (Kyrrhos).
23. Morss 2003.
Figure 6c. Clef de la porte sud, estampage © F. Alpi.
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epsilon, sigma et oméga lunaires ; jambage inférieur du 
kappa au-dessus de la ligne d’appui ; thêta et omicron 
en goutte ; upsilon barré ; xi cursif stylisé. 
L. 1. L’absence d’un second rhô ne résulte 
certainement pas d’une abréviation de Κύρ(ρ)ον. 
L. 4. Diphtongue de τεῖχος contractée par iôtacisme.
« Le prince Justinien vient d’achever de relever 
Cyr(rh)us comme une cité, alors qu’elle était 
accablée de misère, en la dotant d’une grande 
muraille. C’est pourquoi elle a reçu encore le 
titre glorieux d’un nom royal, par l’intermédiaire 
avisé d’Eustathios. En retour, ô roi, notre cité 
porte ton image qui, en plus de l’éclat donné à 
tes vertus, la protège du malheur ! »
Ce  texte  conirme  le  rôle  de  Justinien  souligné 
par Procope 24 et s’accorde avec les acclamations qui 
saluent  le  couple  impérial,  tant  à  l’entrée nord-est  de 
la  citadelle,  qu’à  la  porte  sud  de  la  ville  elle-même. 
À cet égard, il semble bien que « grande muraille » 
(μέγα	τεῖχος) désigne précisément, dans l’épigramme 
inscrite, l’enceinte de la ville (chez Procope : τεῖχος	
ἐχυρώτατον), tandis que l’historien paraît envisager 
à part les travaux effectués à la citadelle pour y loger 
l’« imposante garnison » (φρουρῶν	πλήθος). L’érection 
d’une statue de l’empereur et l’attribution de son nom 
à la cité nouvellement fortiiée marquent ainsi le point 
d’achèvement du chantier : l’épigramme inscrite sur 
ce piédestal et l’acclamation sur le claveau de clef de 
la porte sud relèvent de cette dernière phase, conclue 
sans  doute  par  une  cérémonie  d’inauguration  où  l’on 
aura effectivement acclamé Justinien et Théodora. 
D’ailleurs ces deux derniers textes se rapprochent aussi par leur qualité graphique, voire littéraire : 
deux titres homériques servent ici et là pour qualiier les époux impériaux, ἄναξ (Justinien) et δέσποινα 
(Théodora) 25. Eustathe, qui a obtenu pour Cyrrhus l’éponymie impériale — c’est-à-dire que la ville a, 
grâce à lui, reçu le nom, au moins complémentaire, de Justinianopolis ou Justinianè — peut être identiié 
au domesticus acclamé par les soldats à la citadelle (IGLS I, 147) 26. Si l’on écarte l’éventualité d’un 
homonyme, toujours possible, il faut supposer que cet Eustathe avait alors dépassé le grade de simple 
chef d’état-major et qu’il aurait, par exemple, accédé aux fonctions de magister utriusque militiae per 
Orientem 27. Telle position le mettait en effet en capacité d’intercéder pour la cité qu’il connaissait bien 
et dont il avait pu superviser tout ou partie de la fortiication.
24. « Avec le temps, Cyrus fut négligée et, en particulier, complètement dépourvue de rempart. Mais l’empereur Justinien 
)…) en it une cité lorissante et digne d’une grande réputation, en raison de la sécurité que lui apportaient sa muraille très 
solidement établie et son imposante garnison, de la grandeur de ses bâtiments publics et de la taille démesurée du reste de 
son équipement urbain », aed. II, 11, 3 (trad. F. Alpi).
25. Feissel 2001, p. 49 (2010, p. 7).
26. PLRE III A, p. 470 (Eustathius 3).
27. Sans doute à titre vacant car il n’a pas succédé directement à Bélisaire, disgracié en 542, et remplacé dans cette fonction 
par Martin ; PLRE III A, p. 470 (Eustathius 4) ; PLRE III B, p. 843 (Martinus).
Figure 7. Base inscrite de la statue impériale  
© E. Frézouls.




loin du leuve, à 33 km au sud d’Europos et 150 km à l’est de Cyrrhus )ig. 1). Ce texte mutilé, issu 
très probablement lui aussi de l’enceinte de la ville, semble livrer la conirmation de l’avancement de 








Notes critiques. L’éditeur souligne la forme arrondie des alphas, semblable à celle de la cursive 
minuscule ; l. 1, deux croix pattées, à l’initiale et devant (?) la désinence du gén. Ἰουστινιαν+ίoυ, qui 
serait au demeurant une forme d’adjectif (?) et qui présente un sigma atrophié.
« À Justinien et à Théodora, les éternels Augustes, nombreuses années ! Que de Dieu 
(vienne la puissance ?) à nos maîtres ! À Eustathe, le général, nombreuses années ! … 
De nouveau, à l’empereur (?) … »
Eustathe, sans doute le même personnage 
que celui qui est honoré à Cyrrhus 29, possède 
explicitement ici le titre de στρατηλάτης, soit de 
magister utriusque militiae, sans doute uacans. 
Acclamé à la suite du couple impérial, ce responsable 
militaire a donc bien acquis une position éminente 
dans le secteur dont il semble diriger la mise en 
défense et les fortiications.
Une chronologie de nos textes de Cyrrhus se 
dessinerait ainsi. L’acclamation du couple impérial 
à la citadelle (IGLS I, 146) marque l’achèvement 
de  l’enceinte  de  celle-ci  avant  542 30. Elle fut 
occupée,  cette  année-là,  par  une  garnison  de 
réserve, quand Bélisaire et son domesticus Eustathe 
tenaient la proche position d’Europos, au contact de 
l’envahisseur perse. Les soldats gravent alors, de manière informelle, deux acclamations en leur honneur, 
de part et d’autre de la porte nord-est et de la clef déjà inscrite aux noms de Justinien et de Théodora 
(IGLS I, 145, 147). Plus  tard donc, mais avant  la mort de  l’impératrice  )20 juin 548),  la  fortiication 
de  la  cité  elle-même est  terminée,  sous  les  auspices d’Eustathe,  devenu magister utriusque militiae. 
Cyrrhus renoue alors avec un statut civique, qu’elle paraît avoir perdu auparavant, marqué par l’octroi 
de l’éponymie justinienne, et c’est de ce moment que datent l’épigramme de la statue et l’acclamation 
de la porte sud.
28. Non uidi. Cf. editio princeps, Mouterde & PoidebArd 1945, p. 209-210, no 39, fac-similé, ig. 31, photo, pl. 117, 3 )J. et 
L. Robert, Bull. ép. 1946, 204, no 39 ; AE 1947, 195) ; traduction partielle de Feissel 2000, p. 98, no *47 (Hierapolis).
29. PLRE III A, p. 470 (Eustathius 4) ; greAtrex & lieu 2002, p. 271, n. 47.
30. Le couronnement de Justinien et Théodora (527) constitue le terminus post quem ; nous nous situons sans doute dans la 
première phase de fortiication de la frontière orientale par Justinien )527-532) ; cf. greAtrex & lieu 2002, p. 111.
Figure 8. Acclamation de Hiérapolis, estampage de 
G. Ploix de Rotrou (d’après Mouterde & PoidebArd 
1945, pl. 117, 3).
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de qui cyrrhus est-elle le nom ?
L’éponymie justinienne que reçoit donc la ville au terme de sa reconstruction politique et matérielle 
— dont nos inscriptions paraissent marquer les étapes au milieu du vie s. — invite à reprendre la question 
débattue de l’origine du nom de cette cité, partant celle aussi de son orthographe. E. Frézouls repousse 
avec force comme une « étymologie fantaisiste » et dénuée de « sérieux » 31 l’explication de Procope qui 
rattache sa fondation au souverain achéménide Cyrus le Grand 32 :
Ἦν	 δέ	 τι	 ἐπὶ	 Συρίας	 κομιδῇ	 ἀπημελημένον	 πολίχνιον,	 Κῦρος	 ὄνομα,	 ὅπερ	 Ἰουδαῖοι	
ἐν	 τοῖς	 ἄνω	 χρόνοις	 ἐδείμαντο,	 δορυάλωτοι	 μὲν	 ἐκ	 Παλαιστίνης	 ἐς	 τὴν	 Ἀσσυρίαν	
ἀπoκεκομιμένοι	 πρὸς	 τοῦ	 Μήδων	 στρατοῦ,	 παρὰ	 Κύρου	 δὲ	 βασιλέως	 ἀφειμένοι	
πολλῷ	ὕστερον	·	διὸ	δὴ	καὶ	Κῦρον	τὸ	χωρίον	ἐκάλεσαν,	ταῦτα	τῷ	εὐεργέτῃ	ἐκτίνοντες	
χαριστήρια.
« Il y avait en Syrie une petite ville que l’on avait complètement négligée, du nom de 
Cyrus. Les Juifs l’avaient bâtie autrefois, après que l’armée des Mèdes les eût déportés 
en Assyrie depuis la Palestine, comme prisonniers de guerre. Beaucoup plus tard, le 
Grand roi Cyrus les libéra et c’est ainsi qu’ils appelèrent cet endroit Cyrus : pour rendre 
grâces à leur bienfaiteur. »
On relève aussitôt les incohérences de ce supposé témoignage, en effet, qui adapte trop librement 
le récit biblique de la captivité d’Israël à Babylone, pour mieux faire correspondre les deux noms 
homophones, celui du souverain perse et celui de la ville syrienne, remontant sensiblement vers le nord-
ouest le lieu de relégation des exilés judéens de 586 av. J.-C. Notons toutefois que Procope n’est pas le 
premier inventeur de cette étymologie contestable. F. Cumont relève qu’au ve s. le prêtre Gennadius de 
Marseille 33, en tête de la notice qu’il consacre à l’évêque Théodoret, dans son Liber de uiris inlustribus, 
la propose déjà : a Cyro, rege Persarum, (haec ciuitas) seruat hodieque apud Syriam nomen auctoris 34. 
Celle-ci ne semble, au demeurant, pas totalement dépourvue de vraisemblance apparente, puisque l’on 
savait par Strabon, Arrien et Quinte-Curce que Cyrus avait fondé une ville au moins qui portait bien 
son nom, Cyropolis, mais sise en Asie centrale 35. Vu d’Occident, la confusion pouvait à la rigueur se 
comprendre, mais il faut chercher à Procope de Césarée une autre raison.
L’inscription du piédestal de la statue impériale de Cyrrhus peut nous mettre sur la voie.
Rappelons d’abord que l’origine macédonienne du nom de la ville syrienne, probable fondation 
séleucide, ne fait aucun doute, non plus que son orthographe authentique avec un double rhô (Κύρρος) 36. 
Si, depuis Procope, comme le souligne F. Cumont 37, la graphie homonyme de celle du nom du souverain 
achéménide, Κῦρος avec un seul rhô, semble s’être imposée dans la tradition manuscrite byzantine, 
notamment celle relative à Théodoret (de Cyr), il est bien établi qu’il s’agit d’une altération tardive. 
Des documents hellénistiques, d’ordre numismatique ou sigillographique, tel que le monnayage frappé 
localement par Alexandre Balas 38  )vers 150 av. J.-C.) ou un cachet  lu par H. Seyrig 39, attestent sans 
équivoque la graphie Κύρρος, avec deux rhô, et donc l’absence de toute référence possible au nom 
du fondateur de l’empire achéménide. Bien plus, au iiie s. apr. J.-C., il existe une preuve épigraphique 
31. Frézouls 2012, p. 93. Du témoignage de l’historien de Césarée, seules ne seraient à retenir que ses remarques sur l’activité 
urbanistique de Justinien et sa mise en défense du site ; ibid., p. 97.
32. Aed. II, 11, 2 (trad. F. Alpi).
33. Pietri & heijmAns 2013, 1, p. 867-869 )Gennadius).
34. De uiris inlustribus, c. 90 : « la cité tient son nom de Cyrus, le roi des Perses, son fondateur, et l’a conservé jusqu’aujourd’hui 
en Syrie » (trad. F. Alpi). CuMont 1917, p. 227 et n. 3.
35. P’yAnkov 1993. L’identiication du site demeure débattue )Ura-Tyube ou Kurkath, au Tadjikistan).
36. honigmAnn 1924 (Κύρρος) ; dussAud 1927, p. 467 ; bikermAn 1938, p. 80 ; jones 1971, p. 245 ; Frézouls 1977, p. 239-
244 ; sArtre 2001, p. 119-118 ; bousdroukis 2003, p. 15-18.
37. CuMont 1917, p. 227.
38. Voir en dernier lieu Frézouls 2012, p. 86.
39. MAAskAnt-kleibrink 1971, p. 31, no 11.
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manifeste de cette impossibilité. Les célèbres Res Gestae Diui Saporis gravées sur les parois de la Kʾba-
i-Zardost, à Naqsh-i-Rustam, près de Persépolis, présentent en effet, en trois langues )perse, parthe et 
grec), deux listes de villes emportées par le conquérant sassanide au cours de ses campagnes victorieuses 
contre les Romains )entre 243 et 260 apr. J.-C.). La nouvelle dynastie se ixait pour objectif de reprendre 
à ces derniers les territoires de Transeuphratène qui avaient autrefois relevé des Perses achéménides. S’il 
avait existé une iliation possible de Cyrrhus à Cyrus, Sapor n’eût pas manqué de le marquer hautement. 
Or la ville se trouve bien signalée comme prise au cours de la campagne de 256, mais la forme grecque 
de cette mention donne précisément l’accusatif [Κ]ύρρο[ν] 40, avec deux rhô, ce qui écarte déinitivement 
une éponymie et une fondation achéménides 41.
Pourtant, après 542, la base inscrite de la statue impériale de Cyrrhus présente, en tout premier lieu, 
une orthographe qui est, au contraire, celle que réserve Procope au nom de la ville : Κύρον (à l’accusatif, 
avec un seul rhô). Notre poème de dédicace associe étroitement ce nom à celui de Justinien, qui vient 
en deuxième place, laissant entendre ensuite que l’éponymie impériale obtenue par Eustathe serait le 
renouvellement d’une faveur déjà connue 42. « Le titre glorieux d’un nom royal » (βασιλῆος	ἐπώνυμον	
κῦδος) désignerait donc aussi bien l’appellation nouvelle de Justinianopolis ou Justinianè, qui n’y igure 
pas en clair, que la dénomination première de la cité, donnée en tête et forgée sur le nom du Grand roi 
perse, lequel ne se trouve pas lui-même autrement désigné. Cette construction en chiasme et en miroir 
paraît trop concertée pour manquer de sérieux ou relever de la pure fantaisie. Il y a bien une intention, 
celle que Procope avait d’ailleurs dévoilée dans  l’avant-propos de ce même  livre De aediiciis  où  il 
traite de Cyrrhus. Si le fondateur de l’empire achéménide représente l’archétype historique du souverain 
accompli, spécialement éduqué à cette in, ainsi que le rapporte la Cyropédie, ce premier « miroir des 
princes », il faut établir une adéquation avec l’empereur actuel, dans la tradition grecque des parallèles 
rhétoriques, pour prendre toute mesure de la grandeur de celui-ci 43.
Depuis Xénophon, Cyrus le Grand est en effet devenu un personnage de référence dans la culture 
politique  classique,  précisément  reviviiée,  non  sans  quelque  artiice,  dans  les  cercles  dirigeants  du 
pouvoir à l’époque de Justinien. Par ailleurs, le personnage biblique du Livre d’Esdras connaît lui 
aussi une singulière actualité : il s’agit du prince qui a rendu possible, par la libération d’Israël et la 
reconstruction du Temple de Jérusalem, la restauration du culte du vrai Dieu. Force est de constater que 
nous trouvons ici deux éléments constitutifs de l’idéologie impériale qui s’élabore au vie s. L’empereur 
chrétien prétend exercer la plénitude du pouvoir politique dans la mesure où il assure l’avènement du 
règne du Christ. Le jeu auquel se livre Procope, l’un des propagandistes oficiels, à propos de la ville 
syrienne homophone, ne semble donc pas pure spéculation ni fantaisie. Il se trouve que l’épigramme de 
dédicace de la statue impériale recouvre très exactement cette problématique et que le climat politique et 
religieux des autres inscriptions et des motifs sculptés ou symboles qui les accompagnent s’inscrit aussi 
dans la même perspective.
40. MAricq 1958, p. 310, l. 15, et tableau p. 338, l. 17 (1965, p. 52 et 80) ; Frézouls 2012, p. 94.
41.  Relevons enin qu’à la notable exception de Gennadius et d’écrivains ecclésiatiques qui pourraient en dépendre, la tradition 
manuscrite latine (Tacite, Hist. Aug., Tabula Peutingeriana…), moins fournie que la grecque, donne une leçon comportant 
deux r.
42. L. 6, la conjonction καί possède un sens adverbial (= « encore »).
43. Aed. I, 9, 12-16.
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